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  Je voudrais dédier ce livre à l’alphabet, car ces vingt-six lettres ont changé ma vie. C’est dans ces vingt-six lettres que je me suis trouvée, et maintenant je vis mon rêve. La prochaine fois que vous prononcerez l’alphabet, souvenez-vous de son pouvoir. Je le fais tous les jours.


  CHAPITRE 1


  — Bougez-vous un peu, grogne une voix derrière moi.


  Surprise, je me tourne vers l’homme qui me suit dans la file d’attente.


  — Excusez-moi ? dis-je un peu déconcertée. Vous vouliez passer, peut-être ?


  — Ce que je veux, c’est que ces putains d’idiots du comptoir se magnent. Je vais finir par rater mon foutu avion !


  Il ricane avec mépris et je sens l’odeur de l’alcool dans son souffle.


  — Ça me rend dingue.


  Je lui tourne à nouveau le dos en soufflant intérieurement. Super, un ivrogne. Il ne manquait plus que ça. C’est le branle-bas de combat à l’aéroport d’Heathrow. Le mauvais temps a retardé la plupart des vols et, pour être honnête, j’aimerais bien que le mien le soit aussi. Ça me permettrait de faire demi-tour, rentrer à l’hôtel et dormir le temps d’une semaine. Je ne suis vraiment pas d’humeur pour toute cette merde.


  J’entends l’homme qui continue de se plaindre aux personnes qui se trouvent derrière lui et je lève les yeux au ciel. Comment les gens peuvent-ils être si odieux ?


  Pendant dix bonnes minutes encore, je l’écoute râler, soupirer et gémir jusqu’à ce que la goutte fasse déborder mon vase.


  — Ils font de leur mieux, d’accord ? Pas besoin d’être aussi grossier, dis-je d’un ton sec après m’être tournée vers lui.


  — Pardon ? hurle-t-il en dirigeant maintenant sa colère contre moi.


  — La politesse ne coûte rien, grincé-je entre mes dents.


  — La politesse ne coûte rien ? s’écrie-t-il. Vous êtes quoi, institutrice ? Ou juste une salope enragée ?


  Je lui lance un regard noir. Le moins qu’on puisse dire, c’est que je n’ai aucune patience aujourd’hui. Je viens de passer les dernières quarante-huit heures en enfer. J’ai traversé le globe pour assister à un mariage durant lequel j’ai dû accessoirement supporter la vue de mon ex flanqué de sa nouvelle copine. Autant dire que je suis d’une humeur massacrante, il ne faudrait pas trop me chercher.


  Je lui tourne toujours le dos, sentant que ma fureur commence à devenir incontrôlable. Lorsqu’il flanque un coup de pied dans ma valise, je me retourne.


  — Arrêtez ça tout de suite ! claqué-je.


  Il se rapproche dangereusement de moi, son visage presque collé au mien, et je grimace mécaniquement à l’effluve de son haleine.


  — Je fais ce que je veux, putain !


  Du coin de l’œil, j’aperçois la sécurité traverser le hall en le regardant. Le personnel de l’aéroport a remarqué la situation et a appelé des renforts.


  — S’il vous plaît, ne touchez pas à ma valise, monsieur, dis-je d’une voix mielleuse en forçant un sourire.


  — Je touche à ce que je veux, bordel ! s’énerve-t-il en saisissant mon bagage pour le jeter à travers le hall de l’aéroport.


  — Mais c’est quoi, votre problème ? hurlé-je.


  — Hé ! s’écrie l’homme debout derrière nous. Laissez ses affaires tranquilles. Sécurité !


  Monsieur Ivre et Mentalement Perturbé décoche soudain un coup de poing à la personne venue à mon secours, et une bagarre éclate. Les agents de sécurité interviennent rapidement et de toutes parts, me repoussant en arrière alors que des coups volent et que l’importun ne cesse de proférer des obscénités. Je n’ai vraiment pas besoin de ça aujourd’hui mais heureusement, ils finissent par le maîtriser et l’escorter menotté.


  — Je suis désolé, s’excuse un agent en ramassant ma valise. Venez avec moi, dit-il en détachant la cordelette de la file d’attente.


  — Merci.


  Je souris maladroitement à tous ceux qui font la queue. Moi qui déteste me faire remarquer… mais au point où j’en suis, c’est le cadet de mes soucis. Je le talonne d’un air penaud jusqu’au comptoir d’enregistrement où un jeune homme lève les yeux vers moi tout en arborant un visage radieux.


  — Tout va bien ? s’enquiert-il.


  — Oui, ça va, merci.


  — Je vous la laisse, prenez soin d’elle, intervient l’agent de sécurité en nous adressant un clin d’œil avant de disparaître dans la foule.


  — Votre pièce d’identité, s’il vous plaît.


  Je fouille dans mon sac à main, trouve mon passeport et le tends au jeune homme. Il ricane légèrement en apercevant la photo.


  Oui, je te l’accorde, mon coco, c’est probablement la pire de toutes. 


  — Vous avez vu mon visage sur la liste des personnes recherchées, c’est ça ? plaisanté-je.


  — Peut-être bien, rit-il. C’est vraiment vous sur cette photo ?


  Je ris doucement, gênée.


  — Espérons que non. Car si c’est le cas, je vais avoir de graves ennuis.


  Il ricane à nouveau puis tape sur son clavier.


  — OK, vous devez donc vous rendre à New York avec un…


  Il interrompt la saisie de mes informations pour prendre le temps de parcourir mon dossier.


  — C’est ça, confirmé-je. Et de préférence, pas à côté de ce fou furieux, là-bas.


  — Rassurez-vous, il n’ira nulle part aujourd’hui, répond-il en recommençant à taper à une vitesse impressionnante. Enfin, à part en cellule de dégrisement.


  — Pourquoi se saouler avant de venir à l’aéroport, hein ? demandé-je. Il n’a même pas encore mis les pieds dans les bars du terminal.


  — Vous seriez surprise de voir ce qu’il peut se passer ici au quotidien, soupire-t-il.


  Je ne peux m’empêcher de sourire. J’aime bien ce type, il est sympa.


  — Je vous ai surclassée.


  — Sérieusement ?


  — Classe affaires, en guise d’excuse pour le traitement infligé à votre valise.


  Mes yeux s’écarquillent car je ne m’attendais certainement pas à une telle faveur.


  — Oh ! Ce n’est pas nécessaire… vraiment, bafouillé-je.


  Pour couper court, il me tend les billets avec un air radieux.


  — Je vous souhaite un bon voyage, mademoiselle.


  — Merci beaucoup, finis-je par dire, ravie de ce retournement de situation.


  Il m’offre un clin d’œil complice, et l’envie de le serrer dans mes bras me traverse l’esprit. Mais bien sûr, je me retiens, préférant adopter une attitude cool, comme si de telles situations se présentaient à moi tous les jours.


  — Merci encore, alors, dis-je, reconnaissante.


  — Avec ce billet, vous avez accès au salon VIP, il est situé au niveau 1 de la zone d’embarquement. Le déjeuner et les boissons y sont offerts. Bon vol.


  Un dernier sourire charmeur et il se retourne vers la file d’attente.


  — Suivant, s’il vous plaît.


  Je passe les contrôles de bagages, la mine réjouie. La classe affaires, quoi ! Exactement ce dont j’avais besoin.


   


  ***


   


  Trois heures plus tard, je monte à bord de l’avion avec une prestance de rock star. Au final, je n’ai pas fait de détour par le salon VIP, principalement parce que, eh bien… je suis dans un état lamentable. Mes longs cheveux noirs sont noués en une haute queue de cheval, je porte un legging noir, un pull ample de couleur rose et des baskets. J’ai tout de même pris le temps de me maquiller légèrement, c’est mieux que rien.


  Si j’avais su que j’allais être surclassée, j’aurais probablement tenté un effort vestimentaire, en portant quelque chose de plus élégant que cette tenue négligée. Mais bon… peu importe. Ce n’est pas comme si j’allais croiser quelqu’un que je connaissais, de toute façon.


  Je tends mon billet à l’hôtesse de l’air.


  — Tout droit dans l’allée de gauche puis à droite.


  — Merci.


  J’observe les lettres imprimées sur mon billet et avance dans l’avion pour trouver mon siège. 1B.


  Mince, je ne suis pas près du hublot. L’homme qui occupe la place que je convoitais se tourne vers moi. Ses grands yeux bleus m’accueillent et il me sourit.


  — Bonjour.


  Oh non… Je suis assise à côté d’un dieu grec… en encore plus sexy qu’un dieu, en fait. Et évidemment, il a fallu que je ne ressemble à rien.


  Merde. 


  J’ouvre le compartiment à bagages et l’adonis se lève instinctivement pour m’aider.


  — Laissez-moi faire.


  Avec prévenance, il prend mon sac et le dépose délicatement dans le compartiment supérieur. Grand et solidement bâti, il porte un jean bleu et un tee-shirt blanc. Je crois qu’il dégage l’une des senteurs d’après-rasage les plus agréables que j’aie jamais eu le privilège de humer.


  — Merci, murmuré-je en passant la main dans ma queue de cheval, essayant d’en démêler les nœuds à la va-vite.


  Je m’en veux tellement de ne pas avoir choisi une tenue plus avantageuse !


  — Vous préférez la place côté hublot ?


  Je le fixe intensément durant quelques secondes, mon cerveau peinant à réagir. Il désigne le siège.


  — Ça ne vous dérange pas ? demandé-je toujours perplexe.


  — Pas du tout, répond-il avec un sourire éclatant. Je prends l’avion tout le temps. Prenez-la, j’insiste.


  — Merci, dis-je, les lèvres pincées.


  C’était clairement un code pour dire « Il suffit de voir ta dégaine pour comprendre que tu as été surclassée, ma pauvre. »


  Mais je m’assois quand même et observe nerveusement par le hublot, les mains jointes devant moi sur les genoux.


  — Vous rentrez chez vous ? demande-t-il.


  Je me tourne vers lui. Oh ! Pitié, n’essaie pas d’entamer la discussion. Le simple fait de te regarder me rend déjà anxieuse.


  — Non, en fait je reviens d’un mariage et je devais me rendre à un entretien d’embauche à New York. Je n’y serai que pour la journée, je reprends l’avion pour Los Angeles ensuite. C’est là que je vis.


  — Ah, fait-il avec un sourire. Je vois.


  Je reste un moment à le contempler en silence. Je devrais lui poser la même question, j’imagine.


  — Et vous ? Vous rentrez chez vous ?


  — Oui.


  Je hoche la tête, ne sachant que répondre, alors j’opte pour la solution de facilité et je regarde à nouveau par le hublot.


  Mes yeux dévient vers l’hôtesse qui parcourt l’allée avec une bouteille de champagne et quelques coupes. De vraies coupes en verre, qui plus est. Depuis quand les compagnies aériennes donnent-elles de vrais verres ? Ah oui, on est en classe affaires, c’est vrai.


  — Désirez-vous du champagne pour le décollage, monsieur ? lui demande l’hôtesse.


  Son badge indique « Jessica ».


  — Ce serait parfait, répond-il, tout sourire, avant de se tourner vers moi. Deux, en fait, s’il vous plaît.


  Mes sourcils se lèvent d’étonnement tandis qu’elle remplit deux coupes et nous en passe une à chacun.


  — Merci, dis-je avec un sourire.


  J’attends que Jessica s’éloigne pour reprendre la conversation.


  — C’est une habitude, chez vous, de commander des boissons pour les autres ?


  — Ça vous a dérangée ? s’étonne-t-il.


  — Non, non… bien sûr que non.


  Maudit soit ce monsieur élégant pour avoir cru qu’il pouvait commander à ma place.


  — Mais… j’aime bien faire mes propres choix.


  Ma réplique provoque son hilarité.


  — Eh bien, les prochaines fois, vous pourrez commander, alors.


  Il lève son verre dans ma direction, badinant d’un air taquin avant d’avaler une gorgée. Clairement, il s’amuse de mon indignation. Pourtant, je ne peux m’empêcher de l’observer, sans rien dire. Un peu plus et il pourrait bien être la deuxième victime de ma mauvaise humeur du jour… Après tout, je n’ai aucune envie qu’un homme riche et arrogant d’un certain âge me dise quoi faire.


  Mes lèvres plongent tout de même dans le champagne tandis que mes yeux s’aventurent à nouveau vers le hublot.


  En réalité, il n’est pas vieux du tout. Peut-être une bonne trentaine, tout au plus. Mais il est quand même plus âgé que moi : j’ai 25 ans.


  Qu’est-ce que je raconte...


  — Je m’appelle Jim, au fait, dit-il en tendant la main pour serrer la mienne.


  Bon sang, il ne manquait plus que ça ! Maintenant, je vais devoir être polie.


  Je lui serre la main avant de répondre.


  — Bonjour, Jim. Moi, c’est Emily.


  — Enchanté, Emily.


  Ses yeux brillent d’une lueur espiègle. Ils sont grands, d’un bleu vif, et rêveurs, du genre de ceux dans lesquels on pourrait facilement se perdre. D’ailleurs, pourquoi me fixe-t-il ainsi ?


  L’avion commence doucement à rouler sur la piste et mon regard alterne entre les écouteurs et l’accoudoir. Où est-ce qu’on branche ces machins, au juste ? Ils ont l’air ultra high-tech, ces trucs, du genre que les YouTubers pourraient utiliser. Ils n’ont même pas de cordon. Je jette un coup d’œil autour de moi.


  C’est vraiment stupide ou c’est moi ? Comment est-ce qu’on branche ces machins, bon sang ?


  — Ils sont Bluetooth, dit Jim en m’interrompant dans mes pensées.


  — Oh !…


  Je marmonne, me sentant complètement idiote. Bien sûr qu’ils le sont.


  — Évidemment.


  — Vous n’avez jamais voyagé en classe affaires ? demande-t-il soudain.


  — Non, j’ai été surclassée. Un ivrogne a balancé ma valise à travers le hall de l’aéroport. Je crois que le type du comptoir d’enregistrement a eu pitié de moi, lâché-je avec un sourire en coin.


  Un mouvement de ses lèvres montre que ça a l’air de l’amuser, puis il prend une nouvelle gorgée de son champagne. Pourtant, cette fois, ses yeux s’attardent sur mon visage comme s’il avait quelque chose en tête.


  — Quoi ?


  — Il se peut aussi que l’employé du comptoir vous ait simplement trouvée magnifique et vous ait surclassée dans l’espoir de vous impressionner.


  — Je n’y avais pas pensé.


  Je tente de savourer mon champagne en me retenant de sourire. C’est bizarre de dire ça.


  — C’est ce que vous feriez, vous ? Si vous étiez au comptoir je veux dire, vous surclasseriez les femmes pour les impressionner ?


  — Absolument.


  Je ricane.


  — Impressionner une femme qui vous attire, c’est capital, poursuit-t-il.


  Mes yeux ne parviennent pas à dévier de son visage, tandis que mon esprit tente autant que faire se peut de suivre la conversation. Pourquoi cette phrase semble-t-elle chargée de sous-entendus ?


  — Ah oui ? Alors, dites-moi tout… vous feriez comment pour impressionner une femme qui vous attire ? demandé-je, fascinée.


  Il soutient mon regard de manière intense.


  — C’est simple, je lui offrirais une place près du hublot.


  Une tension électrique semble s’installer entre nous, et je mordille ma lèvre dans une tentative vaine de dissimuler mon air niais.


  — Vous essayez de m’impressionner ?


  Il me lance un sourire ravageur avant de répondre.


  — Comment je m’en sors ?


  Je glousse nerveusement, ne sachant que répondre.


  — Je vous dis simplement que vous êtes charmante. Ne cherchez pas à y voir des sous-entendus. Vous êtes charmante, c’est un fait.


  — Oh ! D’accord.


  Je le regarde fixement, les mots me manquent. Que suis-je censée répondre à ça ? Ce type est différent… et surtout incroyablement séduisant.


  L’avion commence à prendre de la vitesse, je m’accroche à mes accoudoirs et je ferme les yeux.


  — Vous n’aimez pas les décollages ? s’enquiert-il.


  — Est-ce que vous trouvez que j’ai l’air d’aimer les décollages ?


  Je grimace en m’agrippant maintenant comme si ma vie en dépendait.


  — Pour ma part, j’adore ça, répond-il avec désinvolture. J’aime cette sensation de puissance quand l’avion s’élance pour prendre son envol. Cette force G.


  Euh… pourquoi tout ce qui sort de sa bouche sonne-t-il à double sens ?


  Mon Dieu ! À croire que j’ai besoin de m’envoyer en l’air… et vite.


  Je prends une grande inspiration et observe le paysage défiler par le hublot alors que nous montons de plus en plus haut. Pour être franche, aujourd’hui, je n’ai vraiment pas l’énergie requise pour supporter ce type qui joue les malins. Je suis exténuée, j’ai la gueule de bois, j’ai une tête affreuse, et mon ex est un sale con. Tout ce que je souhaite, c’est m’endormir et me réveiller l’année prochaine si possible.


  Je décide de me divertir avec un film. Mais lorsque je commence à parcourir les choix sur l’écran, Jim se penche vers moi.


  — Les grands esprits se rencontrent. J’allais justement lancer un film.


  Je lui adresse un sourire forcé pour toute réponse.


  Arrête d’être si sexy et d’envahir mon espace vital. Tu es probablement marié à une végane férue de yoga et de méditation, de toute façon.


  — Génial, marmonné-je d’un ton impassible.


  J’aurais dû voyager en classe éco, au moins je n’aurais pas eu à respirer l’odeur d’un bel inconnu pendant des heures et des heures.


  Huit longues heures platoniques, pour être exacte.


  Je fais défiler mon écran, puis j’établis une shortlist.


  Comment se faire larguer en 10 leçons.


  Orgueil et Préjugés. 


  Heat. 


  Jumanji… Bon, s’il y a The Rock dedans, c’est que ça doit être bien.


  Coup de foudre à Notting Hill. 


  La Proposition. 


  Amour et Amnésie.


  Le Journal de Bridget Jones.


  Pretty Woman.


  Nuits blanches à Seattle.


  Magic Mike XXL.


  Je me marre en contemplant ma sélection, tous mes favoris. Ce vol promet d’être un véritable rêve, tout compte fait. Je n’ai pas encore vu la suite de Magic Mike, alors je pourrais peut-être commencer par celui-là. Je jette un coup d’œil à ce que Jim a choisi et je vois le titre s’afficher. Lincoln. Pff… un film politique. Qui regarde ce genre de trucs pour se détendre ? J’aurais dû me douter qu’il serait ennuyeux. Il tend la main pour toucher l’écran et je remarque sa montre. Une Rolex en argent massif. Et il est friqué, en plus. En même temps, il voyage en classe affaires.


  Classique.


  — Sur quoi avez-vous jeté votre dévolu ? demande-t-il.


  Bon sang !… Je ne veux pas passer pour une demeurée.


  — J’hésite encore, réponds-je.


  Je veux regarder des mecs se déshabiller, c’est pourtant simple.


  — Et vous ? Que regardez-vous ?


  — Lincoln. Ça fait longtemps que je veux le voir.


  — Ça a l’air sacrément ennuyeux.


  Il se marre de ma réponse.


  — Je vous dirai.


  Il met ses écouteurs et commence à regarder son film alors que je parcours à nouveau ma sélection. J’ai vraiment envie de regarder Magic Mike XXL. Est-ce que c’est grave s’il le voit ? Non… c’est juste embarrassant. Ça me donne l’air d’être désespérée.


  Qui est-ce que je crois duper ? Je suis désespérée. Ça fait plus d’un an que je n’ai pas vu de sexe masculin.


  Je tape finalement sur La Proposition. Je vais échanger un fantasme contre un autre, voilà tout. J’ai toujours rêvé d’avoir Ryan Reynolds comme assistant personnel.


  Le film commence et mon enthousiasme remonte en flèche. J’adore ce film. Peu importe le nombre de fois que je l’ai visionné, je ris toujours autant. Gammy, la grand-mère du héros, est sans aucun doute mon personnage préféré.


  — C’est une histoire d’amour que vous regardez ? demande mon voisin.


  — Une comédie romantique, réponds-je.


  Ce qu’il peut être curieux, quand même ! Il arbore un petit sourire narquois comme s’il se sentait supérieur.


  — Plus de champagne ? demande l’hôtesse de l’air.


  L’homme aux yeux bleus hypnotiques se tourne à nouveau vers moi.


  — C’est votre chance de commander pour nous, je crois.


  Comment retenir mon air blasé alors qu’il fait tout pour m’irriter ? C’est impossible.


  — Deux coupes, s’il vous plaît.


  — Qu’est-ce qui vous attire au juste dans les comédies romantiques ? demande-t-il tout en gardant les yeux rivés sur son écran.


  — En premier lieu, les hommes qui savent se taire pendant les films, maugréé-je dans ma coupe de champagne.


  Il se sourit à lui-même.


  — Et vous, qu’appréciez-vous au juste dans…


  Je marque une pause car je ne sais même pas de quoi Lincoln parle.


  — Les films politiques ? reprends-je. Le fait qu’ils soient d’un ennui mortel ?


  — J’aime simplement les histoires authentiques, peu importe leur nature.


  — Moi aussi. C’est pour ça que j’aime les histoires d’amour. L’amour, c’est authentique.


  Il éclate de rire, alors que je lui lance un regard sévère.


  — Vous avez quelque chose à redire, peut-être ?


  — Il n’y a rien qui puisse être plus éloigné de la réalité que les comédies romantiques. Je parie que vous êtes aussi du genre à lire ces romans mièvres à l’eau de rose, n’est-ce pas ?


  Mes yeux le fusillent intensément. C’est officiel, je déteste cet homme.


  — Je le suis, en effet… et si vous voulez savoir, je vais même me faire Magic Mike XXL après ça, juste pour le plaisir de mater des hommes magnifiques qui se déshabillent.


  Je bois une gorgée de mon champagne avec agacement avant d’enchaîner :


  — Et puis, je m’amuserai certainement pendant toute la durée du film, sans me soucier une seconde de votre jugement prétentieux.


  Il éclate de rire à nouveau, un rire profond et sonore qui me titille le bas-ventre. Je remets mes écouteurs et fais mine de me concentrer sur mon écran. Mais c’est peine perdue, car je prends conscience que je viens de me ridiculiser complètement et je sens la chaleur de l’embarras envahir mes joues.


  Arrête de parler, sérieusement. 


   


  ***


   


  Deux heures plus tard, je suis assise, le regard perdu au-delà du hublot. Mon film s’est terminé, mais le parfum de mon voisin persiste, m’enveloppant et me poussant à des pensées que je ne devrais pas avoir.


  Comment se fait-il qu’il sente si agréablement bon ?


  Ne sachant pas trop comment m’y prendre sans paraître maladroite, je décide de m’octroyer une petite sieste. Un repos bien mérité pour les prochaines heures, mais avant cela, une visite aux toilettes s’impose. Je commence à me lever.


  — Excusez-moi.


  Il remue légèrement les jambes, mais pas suffisamment pour que je puisse passer à l’aise, ce qui me contraint à me pencher sur lui pour me frayer un passage. Soudain je trébuche, tombe, et ma main atterrit sur sa cuisse ; elle est ferme et musclée sous mon toucher.


  — Je suis vraiment désolée, bafouillé-je, gênée.


  — Pas de problème, tout va bien, me rassure-t-il avec un sourire en coin. Tout ce que j’attendais, en fait.


  Il attendait que je lui tombe dessus ? Je l’observe un instant.


  — Je ne peux pas m’empêcher de penser stratégique.


  Je plisse les sourcils. Qu’est-ce que ça signifie ? Je m’extirpe de devant lui et me dirige vers les toilettes, puis je me promène un peu pour me dégourdir les jambes tout en réfléchissant à cette déclaration énigmatique. Je suis perplexe, je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il a pu vouloir dire.


  — Qu’est-ce que vous entendiez par stratégique ? demandé-je en retombant sur mon siège à mon retour.


  — Oh ! Rien.


  — M’auriez-vous donné le siège côté hublot dans le seul but que je me retrouve à vous enjamber ?


  Il penche la tête sur le côté.


  — Non, je vous l’ai donné parce que vous le vouliez. Que vous vous retrouviez à me grimper dessus n’était qu’un bonus.


  J’ai beau le dévisager intensément, j’ai du mal à voir clair dans son jeu. Est-ce que je me fais des idées ? Les hommes ne me parlent pas de cette manière, d’habitude… ou pas du tout, d’ailleurs.


  — Êtes-vous en train de flirter avec moi, Jim ?


  D’un air séducteur, il souffle avant de répondre.


  — Je ne sais pas. C’est ce que vous pensez ?


  — C’est moi qui ai posé la question la première, et ne répondez pas à ma question par une question.


  Il esquisse un sourire tout en reportant son attention sur son écran.


  — C’est peut-être à ce moment-là que vous devriez envisager de flirter à votre tour, Emily.


  Je sens mes joues s’empourprer alors que j’essaie de dissimuler l’air niais qui apparaît sur mon visage.


  — Je ne flirte pas, désolée. Soit je veux un homme, soit je ne le veux pas, annoncé-je.


  — Vraiment ? murmure-t-il, comme fasciné alors que l’hôtesse passe devant nous. Et combien de temps vous faut-il pour prendre cette décision après avoir rencontré quelqu’un ?


  — C’est instantané.


  C’est faux, mais je fais semblant. Simuler la confiance en moi est mon super-pouvoir.


  — Excusez-moi, pourriez-vous nous apporter deux champagnes supplémentaires, s’il vous plaît ? demande-t-il à l’hôtesse.


  — Bien sûr, monsieur.


  Ses yeux reviennent à la rencontre des miens.


  — Dites-moi. Quelle a été votre première impression sur moi ?


  — Vous allez peut-être avoir besoin de boire quelque chose de plus fort pour entendre ça, Jim, dis-je en feignant de chercher Jessica. Vous n’allez pas aimer.


  Il éclate de rire et je me surprends à sourire largement en l’observant.


  — Qu’y a-t-il de si drôle ?


  — Vous.


  — En quoi ? demandé-je, perplexe.


  — Cette autorité naturelle que vous avez.


  — Oh ! Comme si ce n’était pas également votre cas… Monsieur « Je prendrai deux champagnes ».


  Nos boissons arrivent et il sourit à nouveau en me passant la mienne. Son regard s’attarde un peu plus longuement sur mon visage lorsqu’il boit une gorgée.


  — Qu’est-ce que vous faisiez à Londres, déjà ?


  — Pff, commencé-je en levant les yeux au ciel. J’ai pris l’avion pour le mariage d’une amie, et pour être honnête, j’aurais préféré ne pas y aller.


  — Pourquoi ?


  — Mon ex était présent, accompagné de sa nouvelle compagne, et il se montrait excessivement démonstratif avec elle, dans le but évident de me contrarier.


  — Ce qui a fonctionné, manifestement, conclut-il en inclinant son verre vers moi.


  — Hmm.


  Je sirote ma boisson avec une mine de dégoût.


  — Juste un peu.


  — À quoi ressemblait-elle ?


  — De longs cheveux blonds décolorés, d’énormes lèvres en silicone, des seins et des cils tout aussi faux, du bronzage artificiel et, plus ou moins, tout ce que je ne suis pas.


  — Hmm.


  Il écoute avec une grande attention.


  — Une vraie Barbie de banquette arrière sous crack, ajouté-je.


  — Tout le monde aime les Barbie de banquette arrière, s’esclaffe-t-il.


  — C’est probablement le moment où vous auriez dû me dire que tous les hommes détestent les Barbie de banquette arrière, Jim. Vous ne connaissez donc rien aux règles de conversation en avion ?


  — De toute évidence, non, réplique-t-il, encore perplexe face à ma remarque. Pourquoi aurais-je dû dire ça, au juste ?


  Mes yeux s’écarquillent exagérément comme pour accentuer mon propos.


  — Pour être gentil !


  — Oh ! Bien sûr, commence-t-il avant de froncer les sourcils comme s’il se préparait à mentir. Emily… tous les hommes trouvent les Barbie de banquette arrière vraiment repoussantes.


  J’affiche un air réjoui en lui présentant mon verre pour trinquer.


  — Merci, Jim.


  — Quoique… si elles sucent bien…


  J’ai dû mal entendre !


  Je m’étouffe avec mon champagne. C’est la dernière chose que je m’attendais à entendre sortir de sa bouche.


  — Jim, bafouillé-je alors que le champagne me gicle au visage.


  Il rit, en saisissant des serviettes avant de me les tendre pour que j’essuie le liquide qui coule de mon menton.


  — Les hommes dans votre genre ne sont pas censés parler de ça, réussis-je à dire, non sans tousser.


  — Pourquoi pas ? demande-t-il, incrédule. Et qu’est-ce que vous voulez dire par « les hommes dans mon genre » ?


  — Sérieux, et tout le toutim.


  Il m’observe une minute d’un air impassible.


  — Définissez « tout le toutim ».


  — Vous savez, plus matures, riches et autoritaires.


  — Et qu’est-ce qui vous donne l’impression que je suis riche et autoritaire ? demande-t-il, les yeux pétillant de malice.


  Je soupire avec emphase.


  — Premièrement, ça se voit, que vous êtes riche.


  — Comment ça ?


  — Votre montre de luxe. La coupe de votre tee-shirt…, énuméré-je avant de jeter un coup d’œil à ses pieds. Et je n’ai jamais vu de telles chaussures. Où les avez-vous trouvées ?


  — Dans un magasin, Emily, se moque-t-il avant de regarder son poignet. Quant à cette montre, c’est le cadeau d’une amie.


  Je lève les yeux au ciel.


  — Je parie que c’est une végane férue de yoga.


  Il esquisse un sourire.


  — Je connais votre type de femme, ajouté-je.


  — Vraiment ? s’enquiert-il en se penchant plus près. Continuez, s’il vous plaît, cette analyse est fascinante.


  Je ris tandis qu’une petite voix dans mon subconscient me crie : Arrête de boire, sombre idiote !


  — Je suppose que vous vivez à New York.


  — C’est exact.


  — Dans un appartement.


  — Affirmatif.


  — Vous travaillez probablement dans une entreprise chicos.


  Il paraît beaucoup aimer ce jeu.


  — Peut-être.


  — Vous avez une petite amie ou…, poursuis-je avant de jeter un coup d’œil à son annulaire. Vous ne portez pas d’alliance… alors peut-être que vous trompez votre femme quand vous voyagez pour le travail ?


  Il s’esclaffe.


  — Vous devriez vraiment en faire votre métier. Je suis stupéfait par la précision de votre analyse.


  Je commence à beaucoup apprécier ce jeu, moi aussi.


  — À votre tour, qu’est-ce que vous pensez de moi ? Quelle a été votre première impression lorsque je suis entrée dans cet avion ?


  — Eh bien, commence-t-il en levant un sourcil interrogateur. Voulez-vous la version politiquement correcte ?


  — Non. Je veux la vérité.


  — D’accord… Alors dans ce cas, j’ai remarqué vos longues jambes et la courbe de votre cou. La fossette de votre menton. Vous êtes la femme la plus attirante que j’aie vue depuis longtemps, et quand vous avez souri, je me suis levé sans réfléchir.


  Je laisse un doux sourire fleurir sur mes lèvres alors que l’atmosphère semble tourbillonner autour de nous.


  — Et puis vous avez parlé… et vous avez tout gâché.


  — Quoi ? éclaté-je de rire. J’ai tout gâché ? Comment ai-je tout gâché ?


  — Vous êtes autoritaire, avec un ton sarcastique.


  — En quoi est-ce un problème ? m’exclamé-je avec indignation.


  — Eh bien, je suis autoritaire et sarcastique, dit-il en haussant les épaules.


  — Et ?


  — Et je ne veux décemment pas sortir avec moi-même. J’aime les femmes douces et discrètes, celles qui font ce que je leur demande.


  — Pff, ne puis-je m’empêcher de réagir tout en levant les yeux au ciel. Celles qui font le ménage et l’amour le samedi soir ?


  — Précisément.


  Je ris et lève mon verre pour le faire tinter avec le sien.


  — Vous n’êtes pas si mal pour un vieux type ennuyeux avec des chaussures bizarres.


  Son rire éclate à nouveau.


  — Et vous n’êtes pas si mal pour une jeune fille intelligente et sexy.


  — Ça vous dit de regarder Magic Mike XXL avec moi ?


  — Pourquoi pas ? Mais je dois vous prévenir que… je suis un ancien strip-teaseur, donc ce n’est pas nouveau pour moi.


  — Vraiment ? dis-je en essayant de cacher mon sourire alors que je suis hilare. Vous êtes doué avec une barre ?


  Ses yeux s’arriment aux miens.


  — Je suis le meilleur du pays en ce qui concerne la maîtrise de la barre.


  L’air crépite entre nous, et je dois me concentrer pour empêcher ma bouche alcoolisée de dire quelque chose de dévergondé. Il tapote sur l’écran et navigue jusqu’à Magic Mike XXL… et mes lèvres s’étirent en un large sourire.


  Cet homme est tellement imprévisible ! La classe affaires est sans aucun doute la meilleure manière de voyager.


   


  ***


   


  SIX HEURES PLUS TARD


   


  — OK, question suivante. L’endroit le plus bizarre où tu as eu des relations sexuelles ? chuchote-t-il.


  — Tu ne peux pas me demander ça, dis-je avec un sourire en coin.


  — Si, je peux. Je viens de le faire.


  — C’est malpoli.


  — Selon qui ? s’offusque-t-il en regardant autour de lui. C’est juste une question, et personne n’écoute, en plus.


  Jim et moi avons discuté et ri pendant toute la durée du vol.


  — Hmm… C’est une question difficile.


  — Pourquoi ?


  — Je traverse un peu une période de disette en ce moment. Si bien que je ne me souviens presque plus de ma dernière relation sexuelle.


  — Combien de temps ? demande-t-il avec étonnement.


  — Oh ! fais-je alors que je regarde le plafond en réfléchissant. Je n’ai pas fait l’amour depuis… dix-huit mois.


  Son visage se décompose d’effroi.


  — Sérieusement ?


  — Assez nul, hein ? grimacé-je.


  — Très. Tu dois améliorer ça. Ce sont de très mauvaises statistiques, en effet.


  — Je sais.


  Je ricane. Bon sang… nous sommes tellement éméchés à l’heure qu’il est !


  — Pourquoi je te dis tout ça ? chuchoté-je. Tu n’es qu’un inconnu que je viens de rencontrer par hasard dans un avion.


  — Qui se trouve être très intéressé par le sujet.


  — Et pourquoi, d’ailleurs ?


  Il se penche et me susurre à l’oreille pour que les hôtesses de l’air ne puissent pas nous entendre.


  — J’ai du mal à comprendre qu’une femme aussi sexy que toi ne se fasse pas baiser trois fois par jour.


  Je le fixe, et une sensation de picotement me parcourt des orteils jusqu’à la racine des cheveux. Arrête. Ce type est trop vieux pour moi et il n’est pas du tout mon genre. Ses yeux glissent dangereusement vers mes lèvres et l’atmosphère devient encore plus électrique entre nous.


  — Combien de temps restes-tu à New York ?


  Je l’observe, sa langue sort lentement pour caresser sa lèvre inférieure de façon hypnotique. J’ai presque l’impression de la sentir glisser entre mes…


  — Juste l’après-midi. J’ai mon entretien à 18 h, puis je prends le dernier vol de retour, murmuré-je.


  — Tu peux changer ta réservation ?


  Pourquoi ?


  — Non.


  Il affiche cet air ravi en me regardant, et il est évident qu’il imagine quelque chose.


  — Quoi ? dis-je en souriant.


  — J’aimerais qu’on soit dans un jet privé.


  — Pourquoi ça ?


  Ses yeux se posent à nouveau sur mes lèvres.


  — Parce que je mettrais fin à cette période de disette et te ferais entrer au Miles-High Club.


  J’ai instantanément une vision de moi en train de grimper sur lui, ici et maintenant.


  — C’est Mile-High Club… pas Miles, murmuré-je.


  — Non… c’est Miles, répond-il alors que ses yeux s’assombrissent. Crois-moi, c’est Miles.


  Quelque chose en moi s’emballe, et tout à coup, j’ai envie de dire quelque chose de fou et qui sort de l’ordinaire.


  — Tu sais, je n’ai jamais couché avec un inconnu avant, lui susurré-je à l’oreille après m’être penchée en avant.


  Il inspire brusquement et ses yeux retrouvent les miens.


  — Tu aimerais coucher avec un inconnu ? murmure-t-il alors que l’excitation nous envahit.


  Je le regarde intensément. Cela ne me ressemble pas du tout. Cet homme me fait tellement d’effet…


  — Tu n’as pas besoin de faire ta timide avec moi, murmure-t-il. Dis-moi, si nous étions seuls, là, tout de suite…, commence-t-il avant de s’arrêter pour choisir ses mots. Jusqu’où tu aimerais qu’on aille, Emily ?


  Mes yeux cherchent les siens, et peut-être que c’est l’alcool ou le manque de sexe, ou le fait que je sais que je ne le reverrai jamais… ou peut-être que je suis juste une débauchée, mais les mots s’échappent malgré moi :


  — Jusqu’au bout, soufflé-je. Complètement et totalement.


  Nos regards ne se lâchent plus, et comme s’il avait oublié où nous sommes, il s’incline en avant, et prend mon visage entre ses mains. Ses yeux, d’un bleu si profond, déclenchent une vague d’excitation en moi.


  Je le veux. Je le veux entièrement… et jusqu’à l’extase.


  — Serviette chaude ? demande Jessica, l’hôtesse de l’air.


  Nous nous éloignons brusquement l’un de l’autre, gênés.


  Qu’est-ce que les gens doivent penser de nous ? Ils nous ont regardés flirter sans vergogne pendant tout le voyage.


  — Merci, balbutié-je en lui prenant la serviette.


  — Il y a une tempête de neige à New York, et nous allons voler en cercles pendant un certain temps en attendant de savoir si nous pouvons atterrir, annonce-t-elle.


  — Et si ce n’est pas possible ? demande Jim.


  — Nous irons à Boston pour une escale d’urgence et vous serez logés à l’hôtel, bien sûr. Nous en saurons plus dans les dix prochaines minutes. Je vous tiendrai informés.


  — Merci.


  Elle se dirige vers l’autre côté de l’avion, hors de portée de voix, et Jim se penche vers moi.


  — J’espère que New York sera pris dans la tempête.


  Mon cœur rate un battement.


  — Pourquoi ?


  — J’ai des projets pour nous, murmure-t-il sombrement.


  Je le scrute intensément tandis que mon esprit déraille. J’ai agi en séductrice tout au long du vol, mais ce n’est vraiment pas ma nature. C’est facile d’être audacieuse et provocatrice quand il est évident que rien ne peut se passer. La sueur commence à perler sur mon front. Pourquoi ai-je autant picolé ? Pourquoi lui ai-je parlé de ma période de disette ? C’est censé rester privé, ce genre de choses, sombre idiote.


  — Un autre verre ? murmure Jim.


  — Je ne peux pas, j’ai un entretien d’embauche cet après-midi.


  — Il n’aura pas lieu.


  — Ne dis pas ça, bégayé-je. Je veux ce travail.


  « Bonsoir, chers passagers, c’est le commandant de bord qui vous parle. » 


  La voix s’élève dans les haut-parleurs et je ferme les yeux. Dommage.


  « En raison d’une tempête de neige à New York, notre vol est dérouté pour Boston et nous y resterons pour la nuit. Nous reviendrons à New York tôt dans la matinée. Nous sommes désolés pour la gêne occasionnée, mais la sécurité est notre priorité. » 


  Mes yeux rencontrent ceux de Jim, qui esquisse un sourire sexy en haussant les sourcils.


  Oh ! Bon Dieu, aidez-moi.


  CHAPITRE 2


  — Cache ton enthousiasme, se moque-t-il.


  — Jim…, balbutié-je. Je ne suis pas vraiment le genre de fille qui…


  Oh ! Bon sang, comment dire ça ? Ma voix s’évanouit.


  — Qui couche au premier rendez-vous ? termine-t-il pour moi.


  — Oui, voilà.


  Je grimace face au caractère si cru de cette affirmation.


  — Je ne veux juste pas que tu penses…


  — Je sais. Ce n’est pas le cas, répond-il sèchement. Ce n’est pas le cas.


  — Bien, dis-je, soudain prise de soulagement. J’ai flirté en pensant qu’on allait atterrir et ne plus jamais se revoir.


  — Bien sûr, dit-il en esquissant un sourire.


  — Non pas que je ne te trouve pas génial, ajouté-je. Parce que si j’étais ce genre de fille, je serais totalement à fond sur toi. On baiserait comme…


  Je marque une pause.


  — Comme des lapins ? propose-t-il.


  — Voilà.


  Il lève les deux mains en signe d’apaisement.


  — J’ai compris, nous resterons deux êtres humains en relation platonique.


  — Je suis tellement soulagée que tu comprennes, dis-je, satisfaite de notre mise au point.


   


  ***


   


  SEPT HEURES PLUS TARD


   


  Il me plaque contre le mur en luttant pour remonter ma jupe sur mes hanches, et sa bouche ouverte fait des ravages sur mon cou.


  — La porte, haleté-je. Ouvre cette foutue porte.


  Oh ! Mon Dieu… Je n’ai jamais ressenti une telle alchimie avec qui que ce soit auparavant. Nous avons ri, dansé et nous nous sommes embrassés dans tout Boston, et d’une manière étrange, il me met à l’aise. C’est comme si je vivais ce genre d’aventures tous les jours, et ça vient de façon complètement naturelle. Ce qui est bizarre, c’est que je me sens bien. La spontanéité de la situation dans laquelle je me trouve me donne du courage. Cet homme est plein d’esprit, drôle et aussi torride que les flammes de l’enfer. D’ailleurs, à mon avis – qui, soyons honnêtes, pourrait être sérieusement altéré par l’alcool – cela vaut la peine de prendre le risque… parce que je sais que je n’aurai plus jamais l’occasion de me trouver avec un homme comme lui.


  Je dois être morte dans cette tempête de neige, et me voici en escale au paradis des coquineries.


  Jim tâtonne avec la clé et nous nous précipitons dans ma chambre en trébuchant. Puis il me jette sur le lit. Ma poitrine se soulève et retombe alors que nous nous observons l’un l’autre, et l’air, entre nous, crépite d’électricité.


  — Je ne suis pas ce genre de fille, lui rappelé-je.


  — Je sais, souffle-t-il. Loin de moi l’idée de te pervertir.


  — Mais il y a cette disette, murmuré-je.


  Il arque un sourcil tout en reprenant son souffle en même temps que moi.


  — C’est vrai.


  Je le fixe un moment en essayant de dissiper le brouillard que mon excitation provoque dans mon esprit. Je peux même sentir que mon entrejambe palpite et réclame son corps.


  — Ce serait dommage de…


  Mais je ne dis rien de plus.


  — Je sais.


  Il passe sa langue sur ses lèvres en signe d’appréciation tandis que ses yeux parcourent mon corps.


  — Tellement dommage.


  Il fait glisser son tee-shirt par-dessus ses épaules et j’en ai le souffle coupé. Son torse est large et musclé, sa peau couleur olive et une fine ligne de pilosité part de son nombril pour disparaître sous son pantalon. Il a les cheveux sombres et ses yeux sont d’un bleu éclatant, mais c’est la puissance qu’ils dégagent qui me donne l’envie insoutenable qu’il me prenne.


  Il y a une intensité dans ses caresses que je n’ai jamais ressentie auparavant. Il est tout en virilité et purement dominateur. Il ne laisse aucun doute possible sur qui est aux commandes dans cette chambre d’hôtel.


  Quelque chose chez cet homme me fait découvrir une facette de moi que je ne soupçonnais même pas. Il est évident qu’il pourrait avoir n’importe quelle femme sur cette planète, pourtant.


  Et en ce moment, il me veut, moi.


  Et l’alchimie entre nous est indéniable ; elle est brute, sincère et dévorante. Il m’a à peine touchée que je sais déjà que cette nuit sera mémorable. Peut-être que le destin me fait une faveur, pour changer.


  Les yeux rivés sur les miens, au ralenti, il dégrafe lentement son pantalon et en sort son membre. Au constat de sa taille et de sa dureté, ma poitrine se soulève et retombe encore alors que je n’arrive pas à décrocher mon regard de lui. Mon cœur s’emballe. Est-ce que tout cela se produit vraiment ?


  Oh ! Mon… Dieu !


  Il commence à se caresser lentement et je reste sans voix, fascinée. C’est la première fois qu’un homme se touche ainsi, devant moi.


  Putain de merde ! Qu’est-ce que je m’apprête à faire ? 


  Il pose un de ses pieds sur le lit et commence à se laisser aller franchement. Les muscles de ses épaules et de ses bras se contractent tandis qu’il se masturbe, et mes entrailles frémissent de plaisir lorsque j’imagine que c’est moi qui le fais à sa place.


  C’est comme une télé-réalité pornographique… en dix fois mieux.


  Mais sérieusement, qu’est-ce que je fiche ici ? Je suis une fille bien, moi, et les filles bien ne font pas des choses perverses avec des hommes tels que lui. Mais après tout, nous ne connaissons pas les mêmes personnes, nous ne vivons pas dans la même ville, et je ne le reverrai probablement jamais, tout cela réuni suscite en moi une audace totalement insoupçonnée.


  Je peux être différente ce soir.


  Je peux être celle qu’il veut que je sois.


  Nos regards se rencontrent, et sa mâchoire se contracte.


  — Viens ici et prends-la, Emily, murmure-t-il d’une voix rauque.


  Mon Dieu ! Oui. Je pensais qu’il ne me le demanderait jamais. Rapidement, j’avance vers lui et me mets à genoux, prête à le satisfaire. Je ne sais rien de ce type, c’est vrai, mais tout ce que je sais pour le moment, c’est que je veux devenir le meilleur coup qu’il ait jamais connu. Ma bouche s’aventure vers son membre, mon esprit convaincu que je peux devenir cette championne du monde de la fellation pour lui.


  Mes va-et-vient commencent avec l’aide de ma main, qui suit chaque mouvement de mes lèvres. Ma disette a duré si longtemps, que mon entrejambe se contracte avec force, me rapprochant de l’orgasme qui menace d’exploser au moment même où je le goûte.


  — Putain… c’est si bon, murmuré-je alors que je m’affaire sans m’arrêter une seconde. Je crois que je vais jouir.


  Il bascule la tête en arrière et ferme les yeux.


  — Déshabille-toi. J’ai besoin de te voir, putain ! grogne-t-il avec impatience.


  Il me tire du lit et en un instant, ma jupe et ma culotte sont sur le sol. Il fait passer mon haut par-dessus ma tête et se débarrasse de mon soutien-gorge. Après quoi, il s’arrête… et au ralenti, les mains serrées, ses yeux descendent le long de mon corps. Il me dévore des yeux, et son regard me brûle en parcourant ma peau.


  Mon monde semble s’arrêter de tourner alors que je me tiens devant lui, nue et vulnérable, attendant son prochain mouvement. Sa prochaine demande.


  C’est tout nouveau pour moi. Je n’ai jamais été avec un homme aussi dominant et autoritaire. Ses yeux, sa voix, chacune de ses caresses me rappelle quel genre d’homme il est et je me surprends à reconnaître que pour la première fois, le plaisir de l’autre m’importe vraiment. Du moins, j’ai cette impression de relever un défi. Et rien qu’à cette pensée, c’est comme si une envie primitive m’enivrait, celle de le satisfaire complètement.


  Lorsque nos regards se croisent à nouveau, ils sont incandescents de désir. Un courant à la fois tendre et ténébreux passe entre nous. Peut-être avais-je oublié l’effet qu’un tel regard pouvait provoquer, le regard d’un homme sur une femme qu’il désire de tout son être. Je pourrais jurer devant Dieu que je n’avais encore jamais vu un tel regard de toute mon existence.


  — Mets-toi sur le dos, ordonne-t-il.


  Mon visage s’assombrit d’appréhension pendant quelques secondes, alors il me prend dans ses bras et commence à m’embrasser passionnément, en prenant mon visage en coupe entre ses mains viriles.


  — Qu’est-ce qui se passe dans cette tête ? souffle-t-il.


  — C’est juste que… ça fait longtemps, haleté-je.


  — Je vais prendre bien soin de toi, bébé, susurre-t-il doucement, apaisant mes craintes.


  Sa bouche s’empare à nouveau de la mienne, sa langue glisse lentement entre mes lèvres ouvertes et mes genoux fléchissent sous l’émotion.


  Il m’allonge et écarte délicatement mes cuisses l’une de l’autre, un dangereux rictus aux lèvres tandis qu’il parsème mon corps de baisers. Je fixe le plafond en essayant de contrôler ma respiration erratique ; mais aucune quantité d’alcool n’aurait pu me préparer à une telle avalanche de sensations.


  Il soulève mes jambes, les positionne sur ses épaules robustes, puis applique une délicate pression sur mes genoux. Je suis complètement ouverte pour lui maintenant, et il en profite pour plonger sans aucune hésitation sur mon intimité offerte. Mon corps se tord brusquement sur les draps.


  — Ah ! crié-je.


  Mais il n’a aucune pitié pour moi, il me pénètre soudainement de trois doigts épais et m’impose des va-et-vient effrénés.


  Merde… Il n’est pas du genre à prendre son temps, on dirait.


  Sa langue commence alors son attaque sur mon clitoris et ses doigts prennent le dessus sur mon point G. C’est quoi, ce bordel ? Mon corps tout entier se met à trembler. Je deviens une véritable marionnette… sa marionnette.


  Cet homme est officiellement un dieu. Mes jambes se soulèvent d’elles-mêmes de ses épaules, et je convulse tandis qu’un orgasme fulgurant me traverse.


  Voilà, ça aura pris environ cinq secondes. Bon sang ! Ce serait presque embarrassant. Il ricane, d’ailleurs, fier comme un coq, et je cache la honte de mon visage avec le revers de mon bras.


  Pourtant il ne me laisse aucune échappatoire, il le repousse, se saisit de ma mâchoire pour rapprocher mon visage du sien.


  — Ne te cache pas de moi, Emily. Jamais, ordonne-t-il.


  Mes yeux sondent les siens. Cette intensité… c’est trop. Cet homme est trop intense, voilà.


  — Réponds-moi.


  — Qu’est-ce que tu veux que je dise ? chuchoté-je.


  — Dis « oui » pour que je sache que tu comprends, dit-il tandis que la tension électrique continue de crépiter entre nous.


  — Oui, soufflé-je. Je comprends.


  — Brave fille, murmure-t-il en se penchant vers moi et en m’embrassant à nouveau.


  Sa langue est une douce caresse de perfection, et mes jambes s’ouvrent d’elles-mêmes une fois de plus. Il se lève pour sortir un lot de quatre préservatifs de son portefeuille, en ouvre un et me le tend.


  — À toi de jouer.


  Je le lui prends et me penche pour l’embrasser doucement sur le gland avant de le dérouler sur lui.


  — Tu es très autoritaire tu sais, le taquiné-je.


  Il esquisse un large sourire tandis qu’il bascule sur le dos, me tire vers lui et rapproche mon visage du sien.


  — C’est toi qui vas prendre les devants, murmure-t-il contre mes lèvres, et ensuite ce sera mon tour…


  — Je ne baise qu’une fois, mon grand, et après je roupille, rétorqué-je.


  Il répond à ma réplique par un sourire sexy et je me positionne au-dessus de son corps si bien bâti, alors que nos baisers deviennent presque désespérés. Il tient au garde à vous son membre épais, tout en guidant mes hanches de l’autre main.


  Oh ! Bon sang !


  — Bon sang ! gémis-je.


  — Ne t’en fais pas, murmure-t-il. Continue, doucement.


  Il prend mes seins dans le creux de ses mains, son regard indéchiffrable ne me lâchant pas d’un millimètre tandis que je m’affaire lentement au-dessus de lui.


  — Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandé-je avec un certain amusement.


  — Quand je t’ai aperçue dans cet avion aujourd’hui, j’ai imaginé le moment où tu me chevaucherais, exactement comme ça.


  — Tu obtiens toujours ce que tu veux, hein ? dis-je en ricanant.


  — Toujours.


  Il m’attrape plus fermement par les hanches et me pousse vers le bas. Nos bouches s’entrouvrent de plaisir.


  Oh !… Il est… 


  — T’es tellement serrée, putain ! grogne-t-il.


  Nous ne nous quittons pas des yeux une seconde, pendant qu’il me fait monter et descendre lentement le long de son membre, si bien que j’ai l’impression d’en ressentir le moindre relief au contact de mes chairs. Ses yeux, qui restent mi-clos, continuent de m’observer avec attention, et je plonge en avant pour l’embrasser avec douceur.


  — Sais-tu à quel point tu es parfait en moi ? murmuré-je avant de suçoter sa lèvre inférieure.


  — T’es vraiment douée, dit-il, tandis que ses yeux se révulsent.


  Et avant que je puisse réagir, il agrippe soudainement mes hanches pour me soulever, avant de me laisser retomber brutalement sur sa hampe, et j’éclate de rire à cette sensation si extraordinaire d’être entièrement remplie.


  — Mon Dieu ! Continue, gémis-je. S’il te plaît, ne t’arrête pas, le supplié-je.


  La manière dont il perd le contrôle est en train de me rendre littéralement dingue. Je me surprends même à poser mes lèvres au niveau de son cou, aspirant brutalement sa peau alors qu’il continue de me pilonner.


  Il siffle à ce contact, puis avec une certaine précipitation se retire brusquement de moi. En un mouvement, nos corps ont échangé leur place. Sur le dos, je le laisse soulever à nouveau mes jambes par-dessus ses épaules et finalement s’enfoncer profondément en moi. Si profondément que j’en ai le souffle coupé.


  Je ne peux m’empêcher d’afficher un air réjoui en constatant que mes propos salaces lui font tant d’effet. Cela tombe bien, j’adore les petits commentaires lubriques de ce genre, moi. Et vu comment il réagit à mes paroles, je ne vais pas m’arrêter en si bon chemin.


  — Ta queue est si belle, continué-je en tenant son visage dans mes mains. Est-ce que tu vas jouir en moi, bébé ? le provoqué-je en me serrant contre lui. Je peux la sentir battre contre mes parois.


  Ses lèvres s’étirent lentement en un sourire sexy tandis qu’il continue ses coups de reins.


  — Dans une minute, je vais dégager cette capote et faire payer à ta vilaine petite bouche ses propos obscènes.


  — Mais je t’en prie.


  J’éclate de rire alors que ses va-et-vient ne me laissent aucun répit, et dans un court instant de lucidité parfaite, sa tête pivote et il embrasse tendrement l’intérieur de ma cheville. Nous nous regardons l’un l’autre, alors qu’une intimité inattendue se crée entre nous. Une proximité que la situation n’aurait pas dû autoriser.


  — Ne me regarde pas comme ça, murmuré-je pour briser le sérieux du moment. Sinon, tu auras un autre suçon.


  Ses yeux s’écarquillent.


  — J’espère bien ne pas avoir un putain de suçon, Emily.


  Je pouffe en constatant l’énorme marque violette qui s’épanouit sur son cou.


  Bon sang, qu’est-ce qui m’a pris, quand même ? J’ai dû lire beaucoup trop de livres de vampires…


  — Tu vas avoir des problèmes avec ta mère ? le taquiné-je.


  Il ricane et se jette à nouveau sur moi, s’enfonçant droit vers l’endroit stratégique qui me fait gémir.


  Oh !…


  Cet homme connaît à la perfection le corps féminin. Chaque caresse est juste et extraordinaire. À croire qu’il sait précisément comment me rendre folle. Il soulève mes hanches légèrement, jouant avec mon corps qui ne tient plus. J’ai besoin de jouir maintenant. De jouir fort.


  — Prends-moi, supplié-je. Donne-moi tout. Plus fort, gémis-je. Putain ! Ne t’arrête pas.


  Ses yeux se ferment sous la vague de désir qui nous assomme subitement et il me pilonne à un rythme effréné. Je m’agrippe à lui aussi fermement que possible alors que mon corps se convulse. Il se contrôle, crie dans mon cou, et je sens son membre tressaillir au moment où il me rejoint dans la jouissance.


  Nous haletons en nous agrippant l’un à l’autre, couverts de sueur, nos cœurs battant follement à l’unisson. Son visage prend un air radieux, comme s’il se souvenait de quelque chose.


  — Quoi ?


  — Bienvenue au Miles-High Club, Emily.


  Je glousse en l’embrassant.


  — La classe affaires est vraiment la meilleure manière de s’envoyer en l’air.


   


  ***


   


  Les lèvres de Jim s’étirent de manière lascive alors que je suis allongée nue dans le lit à le contempler. Il s’est rhabillé et à présent sa valise est prête, et attend près de la porte.


  — Je dois y aller.


  — Non, ne me laisse pas, le taquiné-je d’une voix plaintive en y ajoutant une moue mignonne et en tendant les bras dans sa direction.


  Il pouffe avant de se pencher pour me prendre une dernière fois dans ses bras. Nous ne prenons pas le même avion ce matin : le sien part plus tôt que le mien.


  — Sacrée nuit ! murmure-t-il en m’embrassant avec délicatesse.


  J’étouffe un rire quand il fait tomber sa tête dans le creux de mon cou, et ses dents commencent à mordiller ma clavicule.


  — Tu réalises que si ça se trouve, à cause de tes cochonneries, je ne vais pas pouvoir marcher normalement pendant un mois – peut-être même un an, blagué-je.


  Il continue son avancée sur mon corps nu, attrape un de mes tétons avec ses dents, et je sursaute. Puis il remonte vers mon visage, et nos regards se croisent. Je ne peux m’empêcher de saisir son beau visage entre mes mains.


  — J’ai passé une nuit incroyable.


  — Moi aussi, admet-il avec tendresse.


  Ma main se dirige vers l’énorme suçon que je lui laisse dans le cou, et ses doigts se posent instantanément dessus.


  — À quoi tu pensais, sérieux ?


  — Je n’ai aucune idée de ce qui m’a pris, gloussé-je. Ça doit être ton sexe torride, il m’a transformée en animal.


  Il me mord à nouveau.


  — Comment suis-je censé prendre l’avion avec cet énorme marque dans le cou ? gronde-t-il. Si tu savais le nombre de réunions importantes que j’ai cette semaine, Emily…


  Nous rions tous les deux, puis son visage redevient soudainement plus sérieux. Je ne plaisantais pas tant que ça quand je lui ai demandé de ne pas me laisser. Cet homme est peut-être tout ce que je ne cherchais pas, pourtant il coche étrangement toutes les cases.


  Et si je ne le revoyais jamais ?


  Comment suis-je censée tourner la page après une nuit comme celle-ci ? Pourrais-je vraiment l’effacer de ma mémoire et faire comme si elle n’avait jamais eu lieu ? Instinctivement, mes yeux se ferment, et une colère sourde m’envahit. Voilà exactement pourquoi j’évite les coups d’un soir. Je ne suis pas faite pour le sexe sans attaches – ce n’est tout simplement pas moi. Je ne pourrai jamais m’y faire.


  Et cela m’exaspère que pour lui, ce soit si facile. 


  — Figure-toi que j’ai une écharpe dans mon sac. Tu la veux ?


  — C’est pas de refus ! s’exclame-t-il.


  Je m’extirpe du lit jusqu’à ma valise pour commencer mon exploration. Il saisit l’occasion pour venir se placer derrière moi, attraper mes hanches nues et m’aguicher avec les siennes. Je me redresse et me tourne vers lui, en fixant son regard de manière intense.


  — Sérieusement, reste une nuit de plus.


  Il fait glisser un doigt le long de mon visage et empoigne ma mâchoire tandis que nos regards s’accrochent l’un à l’autre.


  — Je ne peux pas, murmure-t-il, alors que ses yeux sondent les miens… avec une émotion indéfinissable.


  Aurait-il quelqu’un qui l’attend à la maison ? Est-ce pour cela qu’il ne m’a pas encore demandé mon numéro ? Un certain malaise m’envahit en y pensant. Il est clair que je ne suis pas faite pour ce genre de rencontres sans lendemain. Je me détourne de lui, prends l’écharpe en cachemire et la lui offre. Elle est de couleur crème et arbore mes initiales.


  E.F.


  Le club de tennis de ma mère m’a offert cette écharpe à la fin de mes études. Je l’aimais beaucoup… mais bon. Il plisse le front en examinant les lettres brodées, alors je la récupère et la lui enroule autour du cou pour dissimuler la grande ecchymose violette que je regarde avec un rire moqueur. Je n’avais même pas conscience de savoir comment faire un suçon. Je devais vraiment être prise dans l’instant.


  — Le F, c’est pour quoi ? demande-t-il.


  — Fabuleuse Baise, dis-je en souriant pour tenter de lui dissimuler ma déception.


  Je n’ai pas envie qu’il décèle à quel point que je suis contrariée par cette situation. Il rit et m’attire brusquement dans ses bras pour me ramener vers le lit.


  — Ça te va bien.


  Il s’empare de ma jambe, l’enroule autour de sa taille, et nous échangeons un dernier baiser passionné.


  — Adieu, ma magnifique fabuleuse baise, murmure-t-il.


  Je passe mes doigts dans ses cheveux en fixant son beau visage.


  — Adieu, mes magnifiques yeux bleus.


  Il ramasse l’écharpe et la respire profondément.


  — Elle sent comme toi.


  — Tu pourras l’utiliser quand tu te sens trop seul, le provoqué-je en esquissant un sourire. De cette manière, ce sera comme si c’était moi qui faisais tout le travail.


  Ses yeux s’illuminent d’une lueur d’excitation.


  — Tu sais, pour quelqu’un qui n’a pas fait l’amour depuis dix-huit mois, tu es une sacrée obsédée.


  — Je vais retourner à ma disette, maintenant, m’esclaffé-je. C’est mieux, finalement. Moins dangereux, et je préfère marcher normalement.


  Son regard retombe sur le sol et pendant une seconde, j’ai l’impression qu’il veut me dire quelque chose mais qu’il s’en empêche.


  — Tu vas rater ton avion, dis-je en feignant le détachement.


  Nous nous embrassons une fois de plus, et je le serre fort contre moi, parce que, bon sang, cet homme est vraiment incroyable.


  Il finit par se lever et, après avoir jeté un dernier regard sur moi, nue comme un ver sur le lit, il se retourne complètement et sort de la chambre, tandis que je souris tristement à la porte qu’il vient de franchir.


  — Oui, bien sûr, tu peux avoir mon numéro, murmuré-je dans le silence qui commence déjà à m’oppresser.


  Mais il n’en voulait pas, apparemment. Il est parti.


   


  ***


   


  DOUZE MOIS PLUS TARD


   


  Je prends une grande inspiration et pose ma main sur mon cœur tandis que je me tiens sur le trottoir, les yeux rivés sur le gratte-ciel qui me fait face. Mon téléphone retentit et « Maman » s’affiche sur l’écran.


  — Salut, Maman.


  Au moment où je décroche, une image parfaite de ma magnifique mère se forme dans mon esprit. Sa coupe blonde d’une élégance absolue et sa peau sans la moindre imperfection témoignent de sa constante élégance. Franchement, si j’arrive à lui ressembler ne serait-ce qu’à moitié à son âge, je pourrais me considérer chanceuse dans la vie. Sa présence me manque déjà.


  — Oh ! Chérie, j’ai simplement appelé pour te souhaiter bonne chance.


  — Merci, dis-je en tapotant du pied, incapable de rester immobile. J’étais tellement nerveuse que j’en ai vomi, ce matin.


  — Ils vont t’adorer, ma chérie.


  — Mon Dieu ! soupiré-je lourdement. Je l’espère tellement ! Il m’a fallu six entretiens pour obtenir ce boulot, et j’ai dû déménager de l’autre côté du pays, me lamenté-je en plissant le front sous l’angoisse qui me malmène. Est-ce que j’ai pris la bonne décision, Maman ?


  — Mais oui, ma chérie, ce travail, c’est ton rêve, et en plus, tu avais besoin de t’éloigner de Robbie. La distance avec lui te fera du bien.


  — Maman, laisse Robbie en dehors de ça, dis-je en levant les yeux au ciel.


  — Ma chérie, tu sors avec un homme qui n’a pas de travail et qui vit dans le garage de ses parents. Je ne comprends vraiment pas ce que tu lui trouves.


  — Il est entre deux boulots en ce moment, soupiré-je.


  — Alors, s’il n’a rien à faire ici, pourquoi ne déménagerait-il pas à New York avec toi ?


  — Il n’aime pas New York. C’est trop d’agitation à son goût.


  — Oh ! Emily, est-ce qu’au moins tu entends les excuses que tu lui donnes ? S’il t’aimait, il serait là pour te soutenir dans ton rêve, vu qu’il n’en a pas, lui.


  J’expire lourdement. Je l’ai moi-même pensé, je l’avoue, mais il est hors de question que je l’admette devant qui que ce soit.


  — Bon, tu m’appelles pour me stresser à propos de Robbie, ou tu m’appelles pour me souhaiter bonne chance ? demandé-je, au bord de la crise de nerfs.


  — Je t’appelle pour te souhaiter bonne chance. Bonne chance, ma chérie. Vas-y et montre-leur ce dont tu es capable.


  Je gigote nerveusement sur place, en continuant de fixer le gigantesque gratte-ciel qui s’élève au-dessus de moi.


  — Merci.


  — Je t’appellerai ce soir pour un débriefing complet.


  — OK, dis-je avec un léger rire. Bon, j’y vais.


  — Allez, ma tigresse.


  Elle raccroche alors que je contemple toujours l’édifice orné d’élégantes lettres dorées au-dessus des grandes portes doubles.


   


  MILES MEDIA


   


  J’expire un grand coup et détends mes épaules.


  — Allez, ma grande. Tu peux le faire.


  C’est l’opportunité de toutes les opportunités. Miles Media est le plus grand conglomérat médiatique du pays et l’un des plus importants au monde, avec plus de deux mille employés rien qu’à New York.


  Ma fascination pour le journalisme a commencé à l’adolescence, le jour où j’ai assisté à un accident de voiture en rentrant du bahut. Comme j’étais le seul témoin, j’ai dû faire une déclaration à la police, et quand il s’est avéré que la voiture était volée, le journal local est venu m’interviewer. Je me suis vraiment sentie comme une rock star ce jour-là, et cette sensation ne s’est jamais envolée. À l’université, j’ai étudié le journalisme et j’ai fait des stages dans les meilleures entreprises des États-Unis. Mais c’est sur Miles Media que j’ai toujours jeté mon dévolu. Leurs articles sont vraiment au-dessus du lot ; aucune autre entreprise de médias ne serait à la hauteur. Pendant trois ans, j’ai postulé à chaque offre qui s’est présentée, et ce n’est que récemment que j’ai reçu leur appel. Même à ce moment-là, j’ai dû passer par six entretiens avant qu’on ne me propose le poste, et je ne vais certainement pas laisser cette opportunité me filer entre les doigts.


  Je sors ma carte d’accès de mon sac et passe la lanière autour de mon cou tout en jetant un coup d’œil à mon téléphone.


  Aucun appel manqué. Robbie ne m’a même pas appelée pour me souhaiter bonne chance. Pff, les hommes…


  Je me dirige vers la réception. L’agent de sécurité prend connaissance de ma pièce d’identité, et on me donne un code pour pouvoir utiliser l’ascenseur. Mon cœur bat la chamade lorsque j’entre dans la cabine avec toutes ces personnes chic, et que j’appuie sur le bouton du quarantième étage. J’en profite pour vérifier mon allure dans les portes en miroir. J’ai opté pour une jupe crayon noire qui descend jusqu’au mollet, des collants noirs transparents avec des talons hauts en cuir verni, et un chemisier en soie à manches longues de couleur crème. Je voulais avoir l’air professionnelle et élégante… Je ne suis pas certaine d’y être parvenue, mais espérons-le. Je passe ma main dans mon épaisse queue de cheval brune tandis que l’ascenseur monte de plus en plus haut. En observant à la dérobée les gens qui m’entourent, je remarque que les hommes sont tous en costume de bonne facture, et les femmes, maquillées et tirées à quatre épingles, ce qui leur confère une allure ultra-professionnelle.


  Bon sang, j’aurais dû mettre du brillant à lèvres. J’en achèterai pendant ma pause déjeuner.


  Lorsque les portes s’ouvrent au quarantième étage, je m’avance avec confiance, comme si je n’avais aucune appréhension. Faire semblant d’avoir confiance en moi est mon super-pouvoir, et aujourd’hui, je prévois de le mettre en pratique jusqu’à atteindre le succès, ou du moins jusqu’à ce que j’épuise toutes mes ressources pour y parvenir.


  — Bonjour ! lancé-je amicalement à la femme qui se tient à l’accueil. Je suis Emily Foster. C’est mon premier jour.


  — Bonjour, Emily, je m’appelle Frances, répond-elle avec un large sourire. Je suis l’une des responsables de l’étage, dit-elle en s’approchant de moi pour me serrer la main. Enchantée de faire ta connaissance.


  Eh bien, elle a l’air sympa.


  — Suis-moi, je vais te montrer ton bureau.


  Elle s’éloigne, et je jette un coup d’œil dans l’immense open-space. Les tables sont regroupées par groupes de quatre ou six, séparés les uns des autres par de petites cloisons.


  — Chaque étage de ce bâtiment correspond à une branche différente de l’entreprise, explique-t-elle en marchant. Les vingt-neuf premiers étages sont dédiés à l’international et aux magazines. Les étages trente à quarante sont consacrés à l’actualité, et au-dessus du quarantième, c’est la télévision et le câble.


  Je hoche la tête nerveusement.


  — Les deux derniers niveaux du building sont réservés à la direction, et ta carte de sécurité ne te permettra pas d’y accéder. Il est d’usage que les nouveaux employés fassent une visite guidée du bâtiment. Lindsey, des ressources humaines, viendra te chercher à 14 h cet après-midi.


  — D’accord, super.


  J’affiche un air ravi tout en sentant ma confiance se carapater dans la moquette. Bon sang, tout ça est tellement formel.


  — La plupart des gens commencent au quatrième étage et montent progressivement les paliers, alors félicitations ! C’est assez incroyable de commencer directement au quarantième, dit-elle toujours aussi souriante.


  — Merci, réponds-je avec nervosité.


  Elle me guide finalement vers un groupe de quatre bureaux près de la fenêtre et en tire une des chaises.


  — Voici ton bureau.


  Je sens la couleur quitter mon visage. Il est évident que j’ai été trop ambitieuse… Je m’effondre sur ma chaise, en laissant la panique s’insinuer dans mon estomac.


  — Bonjour ! lance un homme en s’installant sur le siège voisin du mien. Je m’appelle Aaron. Tu dois être Emily.


  Il me tend la main et me la serre cordialement.


  — Salut, Aaron, murmuré-je avec le sentiment de n’être absolument pas à ma place.


  — Je te laisse entre ses mains, annonce Frances avec un sourire enjoué.


  — Merci.


  — Passe une excellente journée.


  Elle retourne à l’accueil et je me fige devant l’ordinateur installé sur mon bureau, mon cœur commence à battre violemment.


  — Tu trépignes ? demande Aaron.


  — Oh ! Mon Dieu ! Je suis plutôt pétrifiée, chuchoté-je en me tournant vers lui. Je n’ai jamais fait ce job auparavant. D’habitude, j’ai tout un groupe de camarades pour m’aider à trouver des scoops.


  Son air chaleureux ne parvient pas à me détendre.


  — Ne t’inquiète pas, nous avons tous éprouvé la même appréhension au début, mais ils ne t’auraient pas offert le poste s’ils ne croyaient pas en tes compétences.


  — Je veux simplement ne décevoir personne, précisé-je avec une expression soucieuse.


  — Et ça n’arrivera pas. Cette équipe est formidable, et nous nous soutenons mutuellement, me rassure-t-il en posant sa main sur la mienne, à ma grande surprise. Oh ! s’exclame-t-il en retirant sa main. Je suis totalement gay et manifestement beaucoup trop tactile. Dis-moi si je t’envahis. Je n’ai pas vraiment le sens de l’espace personnel.


  J’acquiesce, reconnaissante pour sa franchise.


  — Ça marche, dis-je en regardant autour de moi alors que du monde commence à envahir l’étage. Depuis combien de temps tu travailles ici ?


  — Ça fait quatre ans et j’adore bosser ici, répond-il en secouant légèrement ses épaules pour souligner son propos. Le meilleur job que j’aie jamais eu. J’ai déménagé de San Francisco pour le décrocher, d’ailleurs.


  — Et moi de Los Angeles, dis-je fièrement.


  — Tu es venue seule ? me demande-t-il.


  — Oui, dis-je en haussant les épaules. J’ai un petit appartement avec une chambre. Je ne suis arrivée en ville que vendredi.


  — Qu’as-tu fait ce week-end ? s’enquiert-il.


  — J’ai stressé en m’imaginant la journée d’aujourd’hui.


  — Ne t’inquiète pas, rit-il. On est tous passés par là.


  Je remarque alors les deux autres chaises vides.


  — Qui sont les autres ?


  — Molly, explique-t-il en désignant la chaise qui est derrière moi. Elle ne commence qu’à 9 h 30. Elle est mère célibataire et elle doit d’abord amener ses enfants à l’école.


  Je souris. Une mère célibataire cool, j’aime ça.


  — Et ensuite, il y a Ava, elle est probablement en retard parce qu’elle est sortie jusqu’à pas d’heure pour faire la fête hier soir.


  Mon sourire s’élargit encore et Aaron lève les yeux au ciel.


  — C’est une fêtarde comme j’en ai rarement vu, tu sais, et de toute façon elle n’est jamais au bureau, elle trouve toujours autre chose à faire.


  — Bonjour ! lance une fille qui sort de l’allée comme une bombe avant d’atterrir sur sa chaise, essoufflée au possible, la main tendue vers moi. Je suis Ava.


  — Emily, lui dis-je en la lui serrant chaleureusement.


  Ava est plus jeune que moi et très séduisante, avec son carré couleur miel et un maquillage à couper le souffle. Elle est tout à fait raccord avec la mode new-yorkaise.


  — Allume ton ordinateur, Emily, je vais te montrer comment tout fonctionne, dit Aaron.


  — D’accord, réponds-je en cherchant le bouton adéquat.


  — Oh ! Mon Dieu ! Aaron ! intervient Ava. J’ai rencontré le mec le plus canon du monde, hier soir.


  — Ça recommence, soupire-t-il. Tu rencontres le mec le plus canon du monde tous les soirs.


  Comment s’empêcher de pouffer en les écoutant ?


  — Non, sérieusement, cette fois, je le pense vraiment.


  Je jette un coup d’œil à Aaron qui m’adresse un sourire moqueur avant de lever les yeux au ciel, comme s’il avait déjà entendu ça des milliers de fois auparavant.


  Elle finit par se mettre au travail, et mon nouveau collègue passe en revue les points essentiels pendant que je m’applique à prendre des notes.


  — À 10 h, les sujets commencent à arriver.


  J’écoute attentivement.


  — Notre job, en tant que journalistes, consiste à les examiner, à évaluer leur pertinence, et à décider s’il est justifié de mener une enquête en vue d’en faire un article.


  — Mais comment je peux savoir ça ? dis-je, perplexe.


  — En fait, on vote simplement pour les choses qui nous intéressent, explique Ava. Évidemment, les actualités du jour sont cruciales, mais c’est pour les autres contenus qu’on nous paye. Par exemple… trois cafés ont fermé en une semaine à moins de deux pâtés de maisons les uns des autres, dit-elle en lisant un e-mail à voix haute avant de lever les yeux au ciel. Honnêtement, qui ça intéresse ? On s’en fout total, personne ne trouverait que c’est une information digne d’intérêt.


  J’éclate de rire.


  — En voilà une, intervient Aaron avant de lire tout haut. Un conducteur a été flashé à 240 km/h après avoir franchi un barrage de police. Il a été pris en chasse et a fini sa course à Brooklyn en s’écrasant dans des voitures garées le long de la route.


  — Ouais, c’est bien, acquiesce Ava d’un mouvement de tête.


  — On va creuser celui-là.


  Il tape quelque chose et enregistre le fichier.


  — Alors, comment ça marche ? demandé-je.


  — Nous rassemblons des histoires, puis nous les examinons ensemble. Tu choisis celles que tu souhaites approfondir, et tu dois soumettre tes articles avant 16 h chaque jour pour le journal du lendemain. Ensuite, nous les transmettons à Hayden, qui s’occupe de la rédaction. Bien sûr, si une excellente histoire se présente, elle aura la priorité sur tout le reste et sera publiée immédiatement.


  Je reste perplexe.


  — Alors, on a chacun nos histoires et nos pistes qui nous sont envoyées ?


  — Oui, par e-mail. Par une autre équipe de l’étage.


  Mes yeux dérivent instinctivement sur les gens qui nous entourent.


  — On doit toujours être alerte de ce qui est vendeur et qui constitue réellement une actualité, répond Ava. C’est le boulot le plus cool qui soit.


  Je souris. Peut-être que j’en suis vraiment capable, après tout.


  — Attends, je vais te montrer.


  Aaron se penche, s’empare de ma souris et je le regarde se rendre sur ma messagerie.


  — Ce sont toutes des histoires possibles ? demandé-je, l’air ébahi.


  — Oui, confirme-t-il avec un clin d’œil amusé. Vaut mieux que tu commences ta lecture, chérie. Elles arrivent rapidement et en masse, tu peux me croire.


  Une excitation m’envahit à mesure que les mails arrivent dans la boîte.


  — Assure-toi surtout que les détails de l’histoire soient corrects. Rien n’agace plus la direction que des noms erronés, ou des infos inexactes. Une erreur, et les ennuis commencent.


  — Compris.


   


  ***


   


  Je viens de rentrer de ma pause déjeuner lorsque mon téléphone sonne.


  — Salut, Emily, c’est Lindsey, des ressources humaines. Je serai là dans environ cinq minutes pour venir vous chercher, dit la voix aimable au téléphone.


  Mince ! J’avais complètement oublié cette fichue visite du building.


  Je la remercie poliment avant de raccrocher.


  — Oh non ! Je dois faire la visite des bureaux, murmuré-je à mes collègues.


  — C’est pas grave, répond Aaron alors qu’il continue de lire ses e-mails.


  — J’ai tellement de pistes, balbutié-je. Je ne sais pas comment je vais réussir à suivre.


  — Ne t’inquiète pas. Tu t’en sortiras très bien, me réconforte-t-il.


  — Et si je rate un sujet vraiment important ?


  — Ça n’arrivera pas, t’inquiète. Je regarderai tes mails pendant ton absence.


  — Tu ferais ça ?


  — Bien sûr. On n’attend pas de toi que tu saches tout dès le premier jour.


  — Tu vas devoir monter au sommet, grimace Ava.


  — C’est quoi, le sommet ? demandé-je.


  — Les bureaux du top management.


  — Ils ne sont pas sympa ?


  — C’est le moins qu’on puisse dire, ils sont horribles, tu as d’ailleurs toutes les chances d’être licenciée sur-le-champ.


  — Quoi ?


  — N’écoute pas ses bêtises, intervient Aaron en levant les yeux au ciel. Ils n’aiment tout simplement pas… Ils ne s’embarrassent pas de fioritures, on va dire. Si quelque chose doit être dit, ils le feront brut de décoffrage. Et ça vaut pour tout le monde.


  — Mais c’est qui, ils ? murmuré-je.


  — Eh bien, Jameson Miles ne sera pas là, c’est sûr. Il n’y est jamais. Je pense qu’il est à Londres en ce moment, d’ailleurs.


  — Jameson Miles ? demandé-je sentant mes nerfs lâcher.


  — Le PDG.


  — Oui, je sais qui c’est. Tout le monde le sait. Bien que je n’aie jamais vu aucune photo de lui. C’est lui et ses frères, non ?


  — Oui, c’est la famille Miles qui possède tout. Lui et ses trois frères.


  — Et ils sont tous au dernier étage ? chuchoté-je tout en sortant rapidement le rouge à lèvres brillant que j’ai acheté durant le déjeuner pour en appliquer une nouvelle couche.


  J’ai besoin d’une dose de courage.


  — Ne dis juste rien de stupide quand tu seras là-haut, dit Ava.


  — Comme quoi ? paniqué-je. Qu’est-ce qu’ils pourraient considérer comme stupide ?


  — Contente-toi de te taire, fais la visite et ne dis rien aux RH.


  — Eux aussi ?


  — Ils sont en contact direct avec la direction. Cette visite que tu fais maintenant a pour seul objectif d’évaluer ta personnalité au cours des deux heures nécessaires pour te faire visiter les locaux.


  — Oh ! Mon Dieu ! soupiré-je.


  — Salut ! Emily, c’est ça ? Je suis Lindsey.


  Je me retourne pour découvrir une belle blonde, et je me lève immédiatement pour lui tendre la main.


  — Bonjour, dis-je tandis qu’elle sourit à mes collègues.


  — Commençons. Nous allons descendre au niveau 1 et nous remonterons progressivement.


  Je salue nerveusement mes nouveaux collègues et la suis jusqu’à l’ascenseur.


  C’est parti.


   


  ***


   


  UNE HEURE ET DEMIE PLUS TARD


   


  — Et voici le gymnase, réservé à l’usage personnel de nos employés.


  Je jette un coup d’œil à la vaste salle de sport du soixantième étage.


  — Waouh !


  — C’est ouvert de 6 h du matin jusqu’à 18 h 30. Il y a généralement plus de monde avant le travail, bien sûr, mais vous pouvez aussi venir pendant votre pause déjeuner. D’ailleurs, de nombreuses personnes prennent leur pause à des horaires décalés pour éviter la foule.


  Cet endroit est dingue. Une cafétéria au deuxième étage qui occupe tout le niveau, une salle de cinéma, un gymnase, un étage pour le courrier, un étage pour les geeks de l’informatique. Tout a été vraiment bien pensé.


  — OK, on continue, reprend Lindsey joyeusement. Nous allons monter aux étages de la direction, maintenant.


  Mon estomac danse de nervosité alors que nous retournons dans l’ascenseur.


  Elle entre et observe les boutons.


  — Oh ! Regardez, vous avez de la chance.


  Je fronce les sourcils. De quoi parle-t-elle ?


  — Monsieur Miles est ici.


  Je fais semblant d’en être ravie.


  — Je vais d’abord vous présenter à lui.


  Oh ! Mon Dieu !


  Ne parle pas. Ne dis rien de stupide. Je tripote mes doigts nerveusement pendant que nous rejoignons le dernier étage.


  Les portes s’ouvrent, je sors de l’ascenseur et m’immobilise.


  Nom d’un chien !


  Du marbre blanc à perte de vue, des baies vitrées du sol au plafond et un luxueux mobilier en cuir blanc.


  — Salut, Sammia.


  Lindsey sourit tandis que je regarde autour de moi avec émerveillement. Cet endroit est complètement fou.


  À l’accueil, une autre femme magnifique se lève de son ordinateur en souriant de toutes ses dents.


  — Salut, Lindsey.


  — Je te présente Emily. Elle est nouvelle et fait ses débuts au quarantième étage.


  Sammia se lève et me serre la main.


  — Enchantée de vous rencontrer, Emily.


  — Est-ce que monsieur Miles reçoit des visiteurs ? demande Lindsey.


  — Oui, déclare-t-elle d’un air réjoui. Je vais vous annoncer.


  M’annoncer, carrément… bah dis donc !


  Lindsey courbe les épaules comme si elle aussi était nerveuse alors que Sammia saisit son téléphone.


  — Monsieur Miles, nous avons à l’accueil un nouveau membre du personnel à vous présenter.


  Elle écoute un instant son interlocuteur, sans jamais se départir de son sourire.


  — Oui, monsieur.


  Elle raccroche.


  — Vous pouvez y aller.


  — Par ici, Emily.


  Lindsey me fait traverser une immense salle de réunion, et mes talons claquent sur le marbre. Pourquoi les chaussures de Lindsey ne font-elles pas de bruit ?


  Bon, achète des chaussures à semelles en caoutchouc pour demain.


  Nous atteignons l’extrémité de la grande salle et empruntons un couloir. Mes talons claquent de manière exagérée. Ils m’agacent même. On dirait un cheval. J’ai presque envie d’enlever mes chaussures et de les jeter à la poubelle.


  Chut. 


  J’essaie juste de paraître professionnelle, merde.


  Lorsque nous atteignons une porte noire à double battant, Lindsey frappe alors que mon cœur se met à tachycarder.


  Surtout… ne dis rien de stupide.


  — Entrez, nous ordonne une voix grave.


  Lindsey ouvre et c’est alors que des yeux bleus bien trop familiers se lèvent pour rencontrer les miens derrière un grand bureau en acajou, et je m’arrête net.


  Mais non.


  — Emily Foster, j’ai le plaisir de vous présenter monsieur Miles, annonce Lindsey.


  Je le fixe, incapable d’articuler le moindre mot car il n’y a clairement plus assez d’air dans mes poumons.


  Son sourcil se lève, et il s’adosse à son fauteuil, le sourire en coin.


  — Bonjour, Emily.


  Ses grands yeux me fixent, les mêmes beaux yeux bleu profond qui m’ont hypnotisée douze mois auparavant.


  C’est lui.
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